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Le quartier serbe de Sarajevo, Grabavica,

objet d'äpres combats en 1992-1995.

Psychologie militaire

Le stress au combat: L'assaut pour la reprise du poste de Vrbanja...

Colone! Frankens Lecointre

Directeur de la formation au Centre des Hautes Etudes Militaires (CHEM)

On
me demande de temoigner de la fagon dont

j'ai gere mon stress et celui de mes hommes lors
de l'assaut de Vrbanja, le 27 rnai 1995. Ii s'agit lä

d'un exereice delicat.1 Tout d'abord parce que ceux qui
temoignent de leurs actions passees sont souvent taxes
d'immodestie et qu'on leur prete parfois (toujours?) une
insupportable pretention de donneurs de legons. Autant
prendre, des lors, cette precaution initiale: l'assaut de

Vrbanja est avant tout une action collective et chacun
de ceux qui y a participe n'a pas plus de merite que ses
camarades de combat 011 meme que n'importe lequel de

ses compagnons d'armes d'autres regiments qui se serait
battu de la meme fagon s'il avait ete place dans les memes
conditions et avait requ les memes ordres. Personne, en

outre, ne pense ä tirer des enseignements definitifs d'une
action ponctuelle dont les caracteristiques, par definition,
dependent toujours de circonstances particulieres. Ensuite

Epaves de vehicules sur un des ponts de Sarajevo.

1 Le colonel Franpois Lecointre commandait ä l'epoque la 1
'

compagnic du

3imc RIMa, et qui a directement pris part ä l'attaque. Ce texte a paru sur le

site. Sa reprise nous a ete aimablement autorisec par M. Emmanuel Dupuy.

2 Mais, pour reprendre le mot celebre de Pasteur, «le hasard ne favorise que des

esprits prepares» et si ce type de temoignage peut aider ä preparer les esprits,
il vaut sans doute qu'on s'y risque.

parce qu'il faut toujours etre tres circonspect vis ä vis

d'un travail de reconstruction de la memoire qui conduit
frequemment ä vouloir presenter comme resultant d'une
serie de decisions conscientes ou de choix deliberes et

raisonnes ce qui, en fait, n'a ete que le produit d'une

succession de hasards heureux.2 Enfin parce que, n'etant

pas medecin ou psychologue, je n'ai aucune competence
particuliere pour discourir sur le stress, quand bien meme

j'en aurais ete la principale victime

Cette ultime precaution liminaire posee, il me faut bien

oser une definition du sujet que je vais tenter d'aborder
le plus honnetement possible. Je retiens comme stress

toute faiblesse, tout desordre de nature psychologique,

provoque par une agression de quelque nature quelle
soit, et se traduisant par une incapacite ä conserver en

toutes circonstances le contröle de l'action individuelle
ou collective.
Cette acception est tres elargie j'en conviens. Elle me

permettra cependant d'inclure dans le travail de gestion de

stress que nous avons eu ä conduire, l'ensemble des facteurs

destabilisants survenus pendant, avant et apres l'assaut

; facteurs qu'il nous a bien fallu prendre en compte pour
mener l'action de combat ä son terme de la faqon la plus

satisfaisante possible, bien sür, mais aussi pour poursuivre
la mission jusqu'ä la fin de notre mandat ä Sarajevo.
Je retiendrai principalement quatre de ces facteurs de

stress en essayant pour chacun d'eux de caracteriser les

effets qu'il produit puis en precisant les actions realisees

ou les attitudes adoptees, le plus souvent de fagon

purement spontanee ou instinctive, pour resister ä la

destabilisation induite.

Ne pas se resoudre ä l'absence de finalite

Premier facteur de stress, la difficulte qu'eprouve chaque

soldat ä determiner la finalite de l'action qu'il mene,

3 Soldat est ä prendre iei au sens generique du terme, offieiers, sous-officiers

ou militaires du rang etant egalement perplexes face au defi que constituait

la determination du sens de leur action.



23

ä comprendre le but recherche, ä apprecier l'utilite de

sa presence sur le theätre. En 1995 ä Sarajevo comme
aujourd'hui dans la plupart des engagements operationnels,
les soldats3 eprouvaient la plus grande difficulte ä etablir
un lien concret et direct entre un objectif tres general
(et apparemment peu contestable sur le plan moral) de

maintien de la paix et un engagement quotidien qui leur
donnait tres precisement le sentiment de ne servir que
d'instrument symbolique destine ä pallier l'absence d'une
veritable volonte politique de resolution de la crise en
adressant un signal mediatique ä l'opinion publique. Pire

encore, leur simple presence ä Sarajevo leur semblait etre
de nature ä perenniser une guerre civile dont les differents
protagonistes les prenaient tour ä tour comme cibles ou
comme allies objectifs sans qu'il leur soit jamais possible -

par absence de moyens autant que par absence de Strategie
clairement definie - de leur imposer un reglement du conflit
par la negociation.
Un tel sentiment d'impuissance ou d'inutilite n'est
evidemment pas saus consequences. Ii peut, chez certains
individus, aboutir ä une sorte d'apathie ou de resignation
qui les poussera ä attendre la fin de la mission en se

preoccupant surtout d'en faire le rnoins possible et de ne
pas s'exposer au moindre risque physique. Ii peut, chez

d'autres, deboucher au contraire sur un irrepressible
besoin de choisir un camp, de prendre fait et cause pour
une faction contre une autre, au risque de ne pas savoir
resister aux manipulations et de s'identifier ä ce point ä la
cause qui semble juste qu'aucun acte commis en son nom
ne parait excessif, aucune vengeance injustifiee, aucun
crime interdit.

A Sarajevo, en 1995, nous avions une conscience assez claire
des risques de modification du comportement induits par
ce que -pour simplifier- on pourrait appeler le « stress du
sens » dont nous avions pu mesurer la realite quelques
mois auparavant lors de l'intervention de la compagnie au
Rwanda dans le cadre de Foperation TURQUOISE.1 Nous
n'avions trouve qu'un moyen pour y remedier : echanger
sans reläche, discuter ä chaque occasion entre nous, cadres
et marsouins, pour tenter de discerner un sens, meme
relatif ou affaibli ä notre engagement operationnel... sans

pour autant imaginer que nous trouverions une reponse
parfaitement satisfaisante ä nos interrogations mais sans
nous y derober malgre tout, jusqu'ä acquerir quelques
convictions, fragiles certes, mais süffisantes pour pouvoir
s'y raccrocher comme ä un garde-fou. A l'epoque, les

massacres de Grosny etaient dans tous les esprits. Et si

nous etions convaincus que le fait que le pire soit evite ä

Sarajevo ne serait sans doute jamais porte au credit de
la France et de ses soldats, nous etions cependant bien
places pour imaginer ce que ce pire pouvait etre. Tout faire
pour qu'il n'advienne pas nous semblait alors une raison
superieure süffisante pour accepter de risquer notre vie.

Ne pas se laisser submerger par la peur

Ce deuxieme facteur de stress est sans doute plus attendu
et les moyens de lutter contre plus connus tant il me semble

4 Les risques d'une personnalisation excessive nous apparattront cependant
encore plus nettemcnt au cceur du combat; j'y reviendrai plus loin.

5 A contrario, les subordonnes peuvent surestimer 1c danger et etre paratyses
par une peur qui n'a pas de raison d'etre.

Observateurs militaires (UI\IM0) francais en Bosnie-Herzegovine.

vrai qu'il v a, dans la peur, une gradation possible dans
Fintensite mais pas reellement de difference de nature.
La peur tord le ventre, asseche la bouche, entrave les

mouvements etc.; plus ou moins s'il s'agit de franchir pour
la premiere fois un obstacle tres impressionnant sur une
piste du risque ou de rnonter ä Fassaut d'une position tenue
par Fennemi. Dans ce deuxieme cas de figure, quelques
evidences valent cependant la peine d'etre rappelees.

Tout d'abord, la conscience du danger augmentant
l'anxiete, le chef, a priori plus completement informe que
ses subordonnes des difficultes de Faction qu'il va conduire,
est probablement eelui qui subit le plus la pression de la

peur5. Le 27 mai 95 ä l'aube, le sergent Taukapa et moi-
meme avions eu un contact physique avec les soldats
serbes qui s etaient empares du poste pendant la nuit.
Iis avaient alors tente de nous prendre en otage. De ce

contact initial, nous retirions tous les deux une conscience
quasi charnelle de l'affrontement qui nous attendait avec
un ennemi qui, pour nous, n'avait rien de virtuel. Pour le
reste de l'element d'assaut commande par le lieutenant
Heluin, jusqu'au declenchement du combat, Fennemi
restait encore potentiel. S'imposait des lors ä Taukapa et
ä moi plus encore qu'aux autres, l'obligation absolue de ne

pas laisser transparaitre notre peur. A ce Stade, intervient
un processus de gestion de stress, parfaitement naturel et

spontane, par lequel chefs et subordonnes se renforcent
reeiproquement, les seconds retirant de l'apparente
tranquillite des chefs, l'impression rassurante que le

danger est surmontable, tandis que les premiers puisent
dans l'exigence de serenite de leurs subordonnes, la force
de se contraindre ä une certaine impavidite.

Deuxieme constatation d'evidence, l'activite constitue
un excellent antidote contre la peur. Exercice de

conceptualisation de Faction, le travail intellectuel
d'elaboration de la manceuvre et de preparation des

ordres permet d'etablir une sorte de distance salutaire
entre le danger et ceux qui vont l'affronter. Pour le colonel
Sandahl, chef de corps, le lieutenant-colonel Roussel, chef
Operations, les commandants d'unite6, pour Heluin son
sous-officier adjoint et ses chefs de groupes7 enfin, cette
activite intellectuelle tres dense qui a precede Foperation
de reprise du poste offrait bien plus qu'un derivatif ä

l'angoisse. Elle permettait de conjurer en partie la peur

6 Les capitaines Labuze, Giorda, Bordachar et Hürth.

7 Sergent-chef Check, sergent Le Couric, sergent Holtmann, caporal-cht
Dupuch.
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en offrant l'illusion que le danger pouvait etre contröle
puisque le combat pouvait etre organise.
L'action physique, ensuite, permet egalement de ne pas
se laisser envahir par la peur. Encore faut-il cependant
quelle soit bien finalisee, orientee vers un objectif precis.
Chaque soldat doit savoir precisement le point dont il devra
s'emparer ou la position ä partir de laquelle il fournira un
appui. L'engagement physique, nous l'avons bien ressenti
ä cette occasion, s'impose corame un veritable besoin

pour lutter contre la peur. Sans doute faut-il voir lä, au
moins autant que pour des motifs d'ordre tactique, une
des raisons de la presence des chefs, commandant d'unite
inclus, en premiere ligne, dans l'assaut.

Maitriser sa violence

Lorsqu'il s'agit de commettre un acte aussi contre-nature
que de se lancer ä decouvert et sans protection face ä ce

qui apparait alors comme une muraille d'acier, tous les

procedes que je viens d'evoquer ne suffisent pas ä vaincre
la peur qui vous paralyse. C'est en realite le surgissement
de l'animalite qui reside au plus profond de nous-meme qui
nous pousse en avant. Cette experience est saisissante. Elle
peut egalement devenir traumatisante. Notre animalite
n'est ni agreable, ni respectable. II s'agit d'une furie plutöt
vile et abjecte dont on ne mesure pas ordinairement la

puissance et qu'il est difficile de refrener lorsqu'elle se

dechaine. Et ce d'autant plus qu'elle s'alimente du plaisir
de la vengeance. Vengeance de nos camarades qui tombent
ä cöte de nous, vengeance de la peur que nous avons du
subir avant de nous battre. Du plaisir de la vengeance, on

passe ä la jouissance de tuer, sans la moindre consideration
d'efficacite tactique. Prendre conscience de son animalite
degoüte de soi-meme.
Je ne peux donner aucun moyen sür, ni decrire de procede
avere pour parvenir ä la maitrise de ce dereglement
extreme du comportement. J'ai simplement experimente
qu'il ne peut s'agir que d'une maitrise collective. Comme

lorsqu'il faut lutter contre la peur, se cree une sorte
d'exigence reciproque entre le chef et les hommes, exigence
d'etablissement d'un lien entre la raison superieure de notre

VAB equipe d'une lame de deblaiement, dans la ville nouvelle de Sarajevo,

ä proximite du Stade olympique.

8 En l'espece, 18 minutes, qui m'ont semhlc interminables, entre le lancement
de l'assaut et le moment oü j'ai donne l'ordre de cesser le feu.

mission, l'atteinte de l'objectif tactique qui en decoule et la

maniere dont on combat; exigence de dignite aussi. En tout
etat de cause, il me semble que cette exigence reciproque
ne peut s'imposer dans l'ivresse du combat que si l'on y a

prealablement et longuement travaille ensemble.

Mettre l'action en perspective

Le dernier facteur de stress que je crois important
d'aborder dans ce temoignage, ne concerne pas le

deroulement de l'action mais ses suites. Un combat d'une
intensite aussi extreme qu'un assaut d'infanterie ne laisse,

malgre sa duree8, ä chacun de ceux qui y a participe,
aucun autre souvenir que quelques images-flash, sans
coherence veritable de temps et d'espace. Cette sorte
d'amnesie perturbe profondement l'equilibre individuel
et collectif. Chaque soldat, en effet, a besoin de savoir ce

qu'il a precisement fait tout au long du combat et ce qua
ete son role dans l'action du groupe. Ii faut reconstituer le

film, relier entre elles les emotions extremement fortes qui
ont ete ressenties par tel ou tel et qui finissent par devenir
obsedantes. Ii faut egalement relativiser la responsabilite
de chacun dans la mort ou dans la blessure d'un camarade,
dans la « neutralisation » d'un ennemi. Sans ce travail
de mise en perspective, la responsabilite peut devenir

culpabilite, le succes collectif se transformer en exploit de

mythomane.

Le travail de mise en perspective de l'action doit etre

conduit par les chefs qui, plus que leurs subordonnes,
ont une vision globale du deroulement du combat qu'ils

ont organise et dirige. Mais il s'agit bien d'une seance

de maieutique collective au cours de laquelle les chefs

eux-memes decouvrent a posteriori toute une part de

leur comportement, voire certains des ordres qu'ils ont

donnes ou des decisions qu'ils ont prises dans le feu du

combat et qu'ils ont totalement occultes de leur memoire.
Ce type de seance est difficile ä organiser car la mission

continue, le temps manque, de nombreux acteurs, blesses,

sont absents. II n'en est pas moins indispensable et doit,

si possible, aboutir ä une relation ecrite du combat et ce

au plus tot, avant que le processus qui, naturellement,
transforme la realite en mythe, ne produise ses effets et que

ne s'estompent des faits necessaires a la comprehension,

par chacun, de la part prise dans l'action commune.

Je demeure persuade aujourd'hui que si nous n'avions pas

realise cette mise en perspective, ä Sarajevo en rnai 95,

dans la semaine qui suivait l'assaut, nous aurions eprouve
bien des difficultes ä conduire ä son terme le mandat qui

ne s'achevait qua la mi-septembre.

Un temoignage n'est pas un cours. II se passe donc de

conclusions qui pourraient apparaitre comme autant de

leqons dispensees. Je me contente donc, pour terminer,

d'exprimer ce que je crois avoir compris sur ce sujet:

Au combat, la gestion du stress necessite une profonde
connaissance de soi dont, necessairement, procede

l'humilite. Cette humilite conduit naturellement ä

considerer, qu'en cette matiere aussi, le chef a infiniment
besoin de ses subordonnes.

F.L.
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